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PRIMES DE L’ÉCLIPSE
Toute perBonno qui enverra d lr « « * c m e M t  en mandat ou en 

timbres-posto au Directeur du journal, 16, rue du 
PariB, — le montant d’un abonnement d a u  a u  a l K e i ip ^ ,  
jouira des primes ci-dessous énoncées, aux conditions suivantes;

!*• PRIMA
Une excellente montre de Genève. (Koir no» précèdmtt numéros.)
D’abonnement pour Paris, avec cette prime . . .  ’ * f î
Pour les départements................................ ....  i . . •

f  PRIME
60 charges d’AnnnÉ Gill.
L ’Abonnement pour Paris, avec cette prime. * * * I ,
Pour les départements......................... ' * / *
Avoir soin de bien indiquer celle des trois primes quon

Tous nos abonnés peuvent jouir des primes ci-dessus, déduction 
faute du prix de l’abonnement déjà payé.

FRANÇOIS-VINCENT RASPAIL

C’est à Carpentras, la ville la plus blaguée de France jadis, 
qu’est né, il y a maüieureuBement trop d’années— 1794 — le bon, 
l’honnête, le savant Raspail, l’homme le plus blagué de France 
autrefois.

Autrefois est le mot.
Car, aujourd’hui, tout le monde sait que le Carpentras des vau­

devillistes, est une fort jolie ville, très-pittoresque, et dont ‘ôs ha­
bitants ont autant d’esprit, au moins, que ceux de Purgerot (at­
trape Humbert), et tout le monde convient sans peine aussi que 
Raspail, avec son système et son camphre, a doté les classes néces­
siteuses d’un excellent vade-mecum, clairet complet, dont les or­
donnances sont fort simples et peu coûteuses à suivre.

Ce n’est plus en souriant avec ironie qu’on dit maintenant en 
parlant de Raspail — Camphrons-nous ? — C’est avec reconnais­
sance.

Tout Paris reconnaît encore que Raspail a justement mérité le 
beau surnom de médecin des pauvres que le peuple se plaît à lui 
donner depuis de longues années.

Dans le temps on prétendait qu’il n’y avait que les collection­
neurs, les naturalistes, qui lui trouvassent une valeur entr insectes, 
et, par suite, on l’appelait plaisamment un conservateur \

Maintenant la réputation du vieux chimiste est actuellement 
plus solide que la colonne Vendôme et son nom fait loi en la ma­
tière.

Longtemps éloigné de Paris et de la politique (on sait peut-être 
pourquoi), Raspail, vénérable, mais toujours jeune, revient brus­
quement à fleur de foule.

Les indiflérenls prononcent de nouveau son nom, et se sou­
viennent de celui qui le porte.

Quant aux malheureux, ils ne l’avaient pas oublié, et ils l’ac­
clament.

LE COUSIN Jacques.

£t voilà notre pays qui monte tout de suite à 99o dans le ther­
momètre de l ’opinion des peuples.

C’est flatteur pour notre orgueil national; maisc'estdiable- 
ment fatiguant pour les journalistes, puisque c’est sur eux que 
l’épidémie s’abat de préférence. Bi bien qu'il arrivera un moment 
où, quand on verra dans la rue un individu éborgné ou édoppé, 
on dira : — Tiens ! voilà un jouinaliste, — et que nous eu vien­
drons à lire contre les murs des afüches de ce genre :

l ’union fraternelle

Journal poUtico-littéraire.

On demande des carabiniers pour la rédaction.

* *
Les journaux répèteot depuis longtemps que don Carlos tra­

vaille à l’équipement de son armée de volontaires.- Comme cette 
opération ne paraît pas encore terminée, on pourrait croire que 
l'armée est formidable. — Voici la vérité à ce sujet.

Le prince, qui n’a pas encore le plus petit budget à dévorer, est 
forcément obligé de recourir aux écoaomies. H attend donc la 
veste énorme que les électeurs parisiens sont en train de confec­
tionner à É. Ollivier, veste que ce dernier doit'lui céder au rabais, 
et dans laquelle le prétendant trouvera toute l’étoffe sufüsante 
pour babiller ses soldats.

Si cette explication n’est pas la bonne, je consens à croire que 
le meilleur député est le chocolat Devinck.

Souvenir rétrospectif de la campagne d’Italie.
A  Sülferino, un des plus gros capitaines de la cavalerie fran­

çaise chargeait en tête de son escadron, à dix pas en avant du 
premier rang. Ses scldats lui firent remarquer que c’était de l ’im­
prudence.

— Comment, mâtins! s’écria ie brava officier en montrant la 
vaste surface de son individu. Vous ne savez donc pas que pour 
me couvrir de gloire, il m'en faut trois fois plus quïi un homme 
ordinaire I

— C'est pas pour ça, grommela un vieux brigadier; mais, sauf 
YOl’respect, capitaine, si un boulet vous arrivait dans le ventre, 
vous salifiez tout l’escadron.

A. H umbert.

LA SEMAINE GROTESQUE
Une ligubre nouvelle circule depuis quelques jours parmi les 

3G millions de Français qui contribuent à l'alimentation du budget.
Thérésa, la grande Thérésa, va nous quitter pour un monde 

meilleur.
Elle va partir pour l’Amérique sur le navire; C'est dans l'nes que 

ça me chatouille, avec un leî t d’appointements fabuleux et un 
solde considérable d’eff=ts de larynx à désespérer le chat le plus 
enroué. Déjà même, pour annoncer cette tournée artwüçue, on 
aurait placardé sur tou» les arbres des forêts vierges du Nouveau- 
Monde d’immenses afüches auprès desquelles les réclames exhi­
larantes du Petit Journal célébrant T homas Grimm, THOMAS 
ÜIUMM, XUOMAM GUlM.tl, no sont qne d’alfreuses polisson­
neries. .

Si ce n’est pas un canard, c'en est bien le plumage.
En bon français, cela veut dire ceci (c'est l’éminente cantatrice 

qui parle) :
— Vous savez, messieurs les directeurs de concerts, qu'un en­

gagement superbe m'appelle en Amérique ; mais je vous donne 
la préférence. M’engage7.-vous?

— Oui... à vous en aller en Amérique, répondent ceux-ci, et 
surtout à ne plus revenir.

Mlle Blanche d’Antigny vient de célébrer ses noces d’ or et 
son 25® (!) printemps avec une pompe et un festoyement superiia- 
tureis. Nombreuse et choisie était l’assemblée.

Entre autres choses, on y a entendu ceci :
Quelqu’un exaltait la douceur de caractère de Mlle Croquetout.
— Un vrai mouton I disait-un.
— C'est vrai, ajouta une petite camarade; elle a Vhaleine si 

forte!
A  celte même soirée, un oseur adresse cette inconvenance à 

Blanche d’Antigny t
— Vrai! vous n’aurifx que vingt-cinq ans ! I... Parole d’hon- 

heur! vous en paraissez davantage.
— AhI mon ami, fit ia robuste fille; on vieillit vite sur le 

champ de bataille.

Ce sont les journalistes qui font aux eolffeors et aux repasseu­
ses la plus terrible concurrence pour la spécialité des coups de 
fer.

En effet, cette épidémie du duel qui sévissait naguère sur les 
hommes en général et les journalistes ea particulier semble vou­
loir recommencer ses ravages.

Toutefois soyons juste, cette manie qu’ont les hommes de s’en- 
tref'rraiHer n’est pas absolument dénuée d’utilité. Les étrangers, 
en lisant nos journaux, se disent assurément :

— Ah ! en voilà encore 5 celte semaine; ça fuit 188 duels depuis 
3 mois. Dieu! qu’elle terrible nation que ce^ Français 1 et coinme 
Une ferait pas bon se irottnr à euxl

LA TRINITÉ SE PASSE
DRAME DE SaLON

Air très-connu :

PERSONNAGES
MADAME. MADEMOISELLE. —  DEUX DE CES MESSIEURS. 

SCÈNE B®

La chambre d coucher de madame. — Rue Tronchet. — Au deuxième 
étage. — Madame, devant un mignon secrétaire en bois de rose, 
examine divers papiers et factures.

— C’ost effrayant. — Près de trois mille francs, cet hivei I... 
trois mille francs qu’il faut payer absolument... et pas de mari à 
l’horizon... Ahl ce total est d’une exactitude!... L ’exactitude est 
peut-être la politesse des rois, mais c’est bien le plus mauvais ton 
d’un foornisscur... trois mille francs!... il n’y a pas à dire, c'est 
juste... 1,750 fr. 30, d’une part, c’est le mémoire de la couturière... 
533 tr. 25, voilà pour la lingère et la modiste; SÛ4 fr. 90... le 
chausseur... et le reste.

Ah I voilà un hiver qui a été ruineux pour les pauvres mères de 
famille!... la moitié de ma pension y passera certainement... — 
Si le général, du haut du ciel, sa demeure dernière, me voyait?...
Quel hiver rude ! Et pas de mari!... Amarilla est d’un triste ! .....
Comment fait-elle donc son compte, la chère enfant?... Nous n’a­
vons pas manqué une réunion, une sauterie, un bal, un tialala.....
et pas de mari... et nous voilà à la Trinité... la saison est close...
la chasse fermée, ainsi que la pêche... Gela devient inquiétant.....
Que les mères sont malheureuses! toujours le sacrifice!— Car 
enfin, je snis une veuve encore présentable... et... quelle folie 1... 
Non, ce que je veux, moi, fe bonheur de mon enfantl ma pauvre 
enfant!... trois mille fiancst... La Trinité se passe... et pas de 
soupirant, rien... Ahl ces élections nous auront fait bien du 
mal!...

Reste la mer?,.. La plage est féconde en mariages?... On se lie 
assez facilement sur lé galet. Oui. Mais prenons garde. Hors 
Paris, tout ie monde est bien mis, c’est un proverbe. On est si 
vite trompé, à présent !...

Quel dommage que ce monsieur de Saint-Officiel n’ait pas eu le 
cœur de renoncer à sa c indidature... Nous le tenions... I l plai­
sait à Amarilla... I l est riche, encore jeune, à peine soixante-sept 
ans... Maïs oublions ce beau rêve !... 11 brûle sa poudre aux élec­
teurs ; il )®Ue son argent par les trente-six fenêtres de l’urne...

A  Pâques, j’ espérais encore... mais la Trinité se passe.,. Nous 
disions trois mille francs... {Madamese remet à calculer).

SCENE U

Mademoiselle Aimrilla seule, dans le salon maternel. Négligem­
ment affaissée dans un fauteuil crapaud, elle regarde des poissons 
rouges se poursuivre, en bâillant, dans les ondes verdâtres d'un aqua­
rium distingué. Une bande de canevas qui git sur les genoux de la 
jeune fille glisse, peu à peu, comme un serpent écrasé dans la cor~ 
beille aux laines multicolores {un tableau à la Toulmoueht). Elle rêve.

— Je me sens lasso... très-lasse. Tout ceci me fatigue... Je suis 
humiliée... Oh! ees bomm^î Se voir examinée chaque soir 
comme... une faïence... pour savoir si « on fera bien ■ dans une 
maison... Recevoir des complimeuts... et l’instant d’après voir le 
complimenteur (instruit per ses amis d’un irréparable manque de 
dot) se retirer, un vilafn t&mite aux lèvres, et feindre d’oublier 
qu’il vient de m’inviter pour un stupide quadrille... Oh! les qua­
drilles, je les hais!

Entre ces soirées et les ventes à l’encan, où est ^  diflérence?

On y vient tâcher de faire une bonne affaire. C'est hideux, çj 
nous, nous les femmes, nous y venons comme à des concours fo 
raios. Oal, ce sont des bals régionnaux, ces bals du monde. On y 
prime des femmes, au lieu de bêles, voilà tout. Le mariage, c'esi 
notre médaille d'or, à nuus autres. C’est abject.

Encore un hiver Tiussé. Hiver infructueux! pense ma mère 
sans doute? Je n’ai rien trouvé. On ne m’a décerné aucune 
récompense I Quelques tnentions honorables, venues du fon,j 
du cœur timide de quelques jeunes gens, voilà toute
gloire t — C’est infâme, cette vie! — Ohl qua j ’en suis lasg 
lasse... Voilà l'biver passé, soit. Mais la saison d’été recurameii! 
ce... C’est en vain que la Trinité sapasse pour moi... je ne puj, 
me reposer... — Ma mère! je la gêne, je le sens. Il faut donc 1» 
débarrasser do moi. — Quelle honte! C'est moi qui dois cherche 
un mari, moi!... froidement... sans amour... sans dot...

Allons, fille de proie, la Trinité se passe... ta beauté peut s’ef. 
facer... dépéche-toil— Ne sois pas la dernière à la curée... n, 
perds pas de temps... les autres ont peut-être dépecé déjà 
proie... il ne te restera rien... dépêche-loi.,.

Mou Dieu!.,. {Elle pleure).

SCÈNE III.

en

Deux de ces messieurs. Sur le trottoir de la rue Tronchet, (Ils s'ar. 
rétent devant le n® 17.)

MONSIEUR Nt> 1. — Le 17?Tiens I dites donc, est-ce que ce n’eg| 
pas au 17 que demeurent les dames Baviniant? Vous savez ?

MONSIEUR NO 2. — Au 17? —  Eh oui! —  Nous avons dansé 
Février, chez elles, parole ! -  Pas bégueule, Amarilla!

MONSIEUR N® 1. — C’est vral. Je me rappelle. — Pas un sou, ij 
fille, n’est-ce pas? Mais quelle petite rouée? En voilà une quj 
jette le filet avec aisance. Massacre I faut prendre garde. Mon on. 
de m’a bien prévenu.

MONSIEUR N® 2. — Et la mère 1 jolie vampire, hein T — Des pa, 
niers percés, ces deux femmes-là. Tout sur le dos. Riea dans U 
ventre. Parole! — Des toilettes à tout casser... et des dettes par. 
dessus la tête... C’est ma mère qui me l’a dit.

MONSIEUR N® 1. — Ah ! massacre ! — Un découvert qui se porte 
bien. Pas de chance, le naïf qui tombera dans le panneau I Qq̂ i 
coup du fournisseur à recevoir le lendemain des noces.

MONSIEUR N» 2. — Parole, ce sera raide. Mais ça n’arrivera pas,
MONSIEUR N® 1. — Bahl — H y a des vieux... Il faut bien faire 

une fin... Amarilla eot une jolie aiguillette de femme, massacre!
MONSIEUR N» 2. — Pas tant que ça I Parole ! Ça ce mange lei 

sangs, une créature comme elle. Tous les jours un filet panaché 
vinaigre et citron, coule dans ses veines. Elle se dessèche, cette 
pauvre Amarilla. Ce n’est pas un régime, cela !

MONSIEUR N® 1, riant. — Coincoincoin 1 Vf us n’allez pas dire qu’elle 
est blette?

MONSIEUR N® 2. — Non; mais voilà son printemps fini. Pâqnei 
est arrivé. La Trinité se passe... et Malbrouch ne vient pas. Pa- 
rôle, ça m’arrache une larme.

MONSIEUR N® 1. — Ahl massacre ! massacra I... Pas de chance!.., 
Et, voilà la vie, pourtant... Pauvre Amarilla!

[lis s'éloignent.]
Ernest d’Hervilly.

BOUTADES

Depuis le janvier dernier, nous avons en France beaucoup 
d’anciennes pièces de monnaie qui n’ont plus cours.

11 en résulte qu’en donner une en paiement, c’est s’exposer à ne 
pas recevoir la monnaie de sa pièce.

Il y a au Vaudeville une actrice des plus jeunes et des plus 
charmantes, qui a la manie de collectionner les photographies des 
fonctionnaires. Sa loge en est tapissée du haut en bas.

L ’autre soir, elle arrive avec la carte du préfet de ia Seine.
— Comment! encore un! s'écrie Delannoy.
— Eh bien, quoi î  répond la naïve en&nt, c’est pour parade.

«

Il paraît que M. Pinard, qui ^  porte candidat dans le départe 
ment du Nord, fait toute sa tournée électorale à cheval.

Laissons le croire que sa candidature marche pour lui.

«

On a dit que Noriac, le directeur des Bouffes Perisiens, avait 
renvoyé une partie de son personnel. C’est une erreur. Seulement 
quelques-unes de ces dames ont, parait-iJ, signé un engagemeV 
avec Constantinople.

C’est ce qui a fait dire qu’elles étaient à la porte.

«î*

A  ia caserne ; *
Le /usinier Boquillon lisant le journal : L ’assassin a été immé' 

diatement écroué. — Caporal, qu’esi-ce que ça veut dire, écroaé! 
Le caporal. — Ça veut dire qu’il avait des écrouelles, parblenl

Tous les métiers n’ont pas les mêmes privilèges.
II y a des ingénieurs des ponts ot chaussés ; mais il y a seule 

ment des carmes déchaussés.

Une triste nouvelle :
Le succès est en train d’abandonner Capoul. J’ai rencontré, 

hier, Gouzien, qui ne l’aime pas, du reste, et qui m’a dit eofl® 
frottant les mains :

— Capou 1 est fini; il n’a plus de voir. Les dames, elles- 
mêmes, avouent qu’il baisse beaucoup.

Vabontrain.
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ÉLECTIONS CHORÉGRAPHIQUES

Par ce temps d’élections et de pluie, on s'est occupé des divers 
modes de corruption électorale employés par les candidats.

Mille petits trucs au moins aussi nouveaux que ceux de la Ihche 
au lois ont été découverts. Ün a su que ceux-ci avaient offert des 
pipes aux électeurs et que ceux-là leur avaient envoyé des femmes

en toilette d'été. t t  a-
J’ignore au juste ce qu’il y a de vrai dans tout ce qui a été dit, 

mais, selon moi, il existe une élection qui ne saurait être validée 
par le public, car elle me sembla positivement entachée de cor­

ruption. . .
Je veux parler ici des jeunes rosières de la rue Broda qui vien­

nent d’ètre nommées sujets de la danse aux dernières élections 
chorégraphiques de l'Oj)éra.

En ettet, ies aimables et voluptueux octogénaires qui, une ju-. 
melle d’une main, la balance de la justice de l’attre, ont été ap­
pelés à juger les entrechats de ces vertueuses enfants, n ont cer- 
lainement pas toté en toute liberté de conscience.

Il faut bien le dire, au risque de se mettre à dos tous les pères 
de famille et tous les vénérables cheveux blancs de l empire, de 
part et d’autre, it y a eu tralie. Des voix ont été vendues, des 
jambes achetéeè. Les ballotsges nombreux et fréquents ont été 
preSt|ué loUs arrangés en petit comité.

On s’est fait de mutuelles concessions.
«  Passez-moi la rhuburbe, voici le séné. »
Il serait trop long d’entrer ici dans des détails et d’énumérer 

tous les genres de corruption électorale qui ont été employés sur 
les personnes de ces malheureux vieillards. On assure seulement 
qu’une scène presqu’aussi scandaleuse que celle de Phryné devant 
l'Aréopage se serait renouvelée, ün prétend aussi que, sans le 
moindre souci delà conscience et de la justice, ces malheureux 
J/inoi à breloques et à faux toupets ont perdu complètement la 
tète et se sont jetés à celles des candidates, leur offrant non-seu­
lement leurs voix, mais encore des mobiliers en palissandre,

Nous demandons donC que non-seulement cette élection inique 
à laquelle présidait M. P&rrin soit annulée, mais encore que la 
loi stupide qui confie à quelques vieillards privilégiés le droit 
de nommer les sujets de l’Académie impériale de musique soit déü- 

tivement abrogée.
Il serait absurde que, dans un temps de suffrage universel 

comme celui où nous vivons, le peuple qui est libre d’olire lui- 
même ses représentants, ne ic fût pas également de nommer ses 

danseuses.
Georges Petit.

LES PROVERBES OÉIVIASOUÉS
Les proverbes ont fait leur tempç.
Li’Ucaro est venue Ue aemsaquor ce» dtutoci» qui uni t^arcuuiu

les âges avec un faux-nez et une robe en « tissu de faussetés » et 
nous les voulons dépouiller de leurpreslige menteur.

Rien d’aillears n’est plus faci'e que de les prendre tous en fla­
grant délit^l’imposture ; il ne fiut, pour cela, que les confronter 
avec la vérité.

Commençons :

La  voix du  Peup le  est la  voix de Dieu.
C’est M. Leguevel de La Combe qui fait courir ce bruii-’à.
Si la voix du Peuple est la voix de D.eu, c’est donc M. Clément 

Düvernois qui est le hoa Dieu?
Qui l’aurdit jamais cru!
Mais alors, si cela est, il va falloir transformer le langage.
Dorénavant, les vieux soldutsjureront : — S.,., n... deDuver- 

nois! qu’il fait chaud ! tandis que les femmes éplorées murmure­
ront : — Mo.i Düvernois l mon Düvernois! que je suis malheu­
reuse! et que les pauvres gémiront : — La charité, mon bon mon­
sieur, pour l'amour de Düvernois 1

T e l  p ère  te l fils.
Ce dicton, qui se donne des airs d’oracle, est bête, au fund, 

comme une clarinette et cfla est fort heureux pour les honnêtes 
gens.

Si l’on admettait cette maxime qui établit rigoureusement une 
parité absolue entre le père et le fils, il n’y aurait exclusivement 
sur terre que des chourineurs.

Gela est facile à comprendre.
Prenons Caïn, le premier meurtrier, pour abréger la démonstra­

tion.
Si le père et le lils sont exactement semblables, Adam, le père 

de Caïn, était un meurtrier.
Or, comme nous sommes tous les fils d’Adam, il en résulterait 

fatalement que nous sommes tous des assassins.
Ce qui n’élit pas, je me plais à le croira.
Ce proverbe idiot a, d’ailleurs, la maladresse insigne de heurter 

de front un autre proverbe qui dit : A père avare, fils prodigue. 11 
est évident que deux affirmations aussi diamétralement opposées 
ne peuvant avoir toutes les deux raisons.

Jules Pb lpe l .

Tout n’est pas absolument admirable dans l'Homme qui rit...
El, j ’en suis enchanté, ma foi I
Il n'y a rien d’as. ommant comme la jierfection.
San.s ses taches, le soleil deviendrait un astre complètement 

insuppoi .able...
Sans la dernière partie de Faust, Goethe obtiendrait chez nous 

le succès de MM. Jules Barbier et Michel Carré...
Ec Wagner, sans sa chaudronnerie, atteindrait à une splendeu 

aussi ennuyeuse qu’Offenhach l

Vous ruppûlez-vous le cheval violet de la plupart des toiles de 
Delacroix, —* ce fameux cheval surnaturel et auocalyp ique, qui se 
cabre et se tuid avec des écbevô.ements de crinière et de queue à 
faire rêver «le l’hippogride prêt à s envoler vers la lune ?

Couleur absurde : soit. Dessin inouï : j'en conviens. Mouvement 
déiiiisonnable : autant qu’il vous plaira...

Or, je vous le demande : en quoi cet animal baroque amoin- 
dnt-il lœuvro immortelle du maître du Massacre de Scio, d'Hamlet, 
de la Barque du Dante, du Meurtre de ilivéque de Liège et des Con- 
vulsionTiaires de Tanger'!.-,

Hel mon Dieu, oui, c’est entendu; il y a dans l ’Homme qui rit 
toule unu pleine écurie de chevaux violets à élriller...

El quand une fois Victor Hugo en u eal'ourclié un, de ces dadas 
fantastique?, il vous emporte en croupe à iravers des espaces 
supra-terrestre.H où l’air vous manque, où ia fatigue vous « touffe, 
où des oiseaux grotesques et monsirueux w.us sounietleni de l’aile 
en puBsanl.....

Mais, comme de magnifiques éclairs zèbrent — par intervalles 
— ces nuées sombres et pesautesl...

Alors, ainsi que dans Its mers du Cap, par les nuits d’écume, 
de pluie, de vent et de lonnorre, les compagnons de Vusco de 
Gaina croyaient apercevoir, «iaiis un zigzag de loudre, Adainaslor 
debout ù la puiiuo d un écueil...

Par ces écüappées de lumière, noui voyons resplendir, — pen- 
chf*e du roc vers l’numanité, — la figure n)ajtîï.tueuse, paienieile et 
rayonnante du grand l'oëie et du grand citoyen!...

P rittlB ioa iiu tau n .

Laüuur d'assises de la Seine vient défaire cadeau au bourreau 
d'un jeune inonsie .r aussi peu i îléressanc que pussiblo, — lequel, 
en bunueforiune avec uii luaichand oe vm, avau étiangié ce der­
nier,

Joseph Prudhotn ae s’est écrié à cette cccasion :
— La guillotine fst un épouvantail sal nuire. J'exige donc qu’on 

la conserve. Mais je demande formellement qu’oii sup[irime la 
peine de mort.

Le même Prudhomme est interpellé dans une réunion électo­
rale :

— Qu’est-ce que vous pensez de la Révolution?
L ’ancieu élève de ürard etSaiut-ümer répond d’une voix grave:
— Par sa coupable condescendance à monter sur l’échalaud, 

Louis X V I a, en quelque sor.e, autorisé les excès de Quatre-vingt’ 
treize.

C’est encore Prudhomme qui, en entendant parler des jumeaux 
siamois, s’adresse à son lils :

— Admire, ô mon enlaut, le gèn e de la Providonce, qui a fait 
naître frères ces deux hommes destinés à vivre ensemble, alors 
qu'elle aurait pu les faire naître étrangers et ennemis.

GA?.ETTE A LA MAIN

En France, on est volontiers salamandre. On vaque à ses pe* 
tites affaires dans le feu. A  Sébastopol, dans !a tranchée, sous la 
nappe de mitraille dont les couvraient Malakoff et le Mamelon- 
Vert, nos troupiers se faifaient la barbe avec un éclat de bombe 
pour savonnette et un pompon russe pour pinceau !...

Moi, je vi ns de lire \ Homme qui rit, au milieu du brouhaha 
électoral, — de la fièvre des ambitions et des rancunes, des espé­
rances et des inlérêis, — an milieu des affiches rouges et bleues, 
des tempêtes du club, des menaces de la rue et de la Marseillaise 
déchaînée..-

On causait de la candidature de notre ami_Jules Vallès...
Quf'lqu’uii demanda ;
— Que dit sa profession de foi?
— On! mon Dieu, fit P ... M.. , elle dit à peu près esci :
« Citoyens misérables,
» On m'a refusé ma clef dans mon garni...
A Ça m'embête....
»  Il faut que faille coucher aux Tuileries,*

Nestoriaiaa.

M. Nestor Roqueplan, — sans déposer la plume de l'écrivain 
qui nous a donné Parisine, — saisit le sceptre directorial du Châ­
telet.

Voici le moment — ou jamais — d’exhumer quelques anecdotes.,.
Elles ne sont pas neuves...
Mais, en revanche, effes sont médiocrement consolantes,., pour 

ceux qui ont à lui présenter quelque manuscrit.
Alors que cet homme d’esprit régnait sur les Variétés, rien 

n’était dilficile comme d’en obtenir une lecture.
Un jour, Théophile Gautier et Siraudin pénétrèrent dans la villa 

qu’il habi'ait à Auteuil, sous preiexte de venir lui demander à 
dîner, se saisirent de sa personne, legarouèrcni, l’attachèrent pieds 
et poings liés à un arbre de son jardin, et une fois maiires de 
leur juge, tirèrent de leur poche un formidable manuscrit.

— Ah çal demanda le malheureux, combien d’actes avez-vjus 
donc à me liri;?

— Troir.
— Et vous allez m’obiiger à les écouter ?
— Tous les trois, répliqua Siraudin avec un sang-froid fou­

droyant, et nous nous demanderons bis aux couplets les plus 
applaudis.

— En ce cas, je me rends; déliez-moi une main et donnez-moi 
une plume.

Et il écrivit : A ccepté.
C’est ainsi que le Voyage en Espagne vit le jour sur la scène dei 

Variétés.

Une autrefois, un vaudevilliste nommé Boulé, qui le bégayait 
comme Démoslhène, s’en vint, un manuscrit sous le bras solli­
citer une lecture.

— Combien d’actes? demande Roqueplan.
— Un seul.
— Fort bien. J’ai juHement le temps de fumer trois cigares; 

c'est ma mesure pour unecte Lisez... mais vous savez, pas une 
cigarette de plus.

L ’auteur entame sa lecture, que l’indocilité de sa langue ne 
laisse pas de ralentir tensiblemeni. A  peine est-il au quart do la 
pièce, quand le juge laisse tomber flegmatiquement C3s deux 
mois :

— Premier cigare.
Boulé, passablement ému, poursuit, tout en observant de temps 

en temps à la dérobée le havane qui se consume avec une déso- 
lanto rapidité.

— Deuxième cigare, fait Roqueplan, impassible comme une 
sonnerie de pendule.

*
L ’acte n’en était pas à la moiiié...
Pour le coup, voila le pauvre Boulé aux abois...
il essaie de prendre le galop...
Vains eü'ortsf plus il se hâte, moins il avance. Le maudit bé­

gaiement redouble!...
Il bredouille, il barbotle, il s’embourbe; bref, talonné par le 

temps, il saute un couplet, passe dix répliques, franchit une, deux.

trois scènejs, et arrive cramoisi, suant, soufflant, rendu, au der- 
nic.- mot du dénouement.

Il é'ait ttjmps, le dernier cigare expirait.
— Pas mal, dit Roqueplan avec son imperturbable sangfroid ; 

tous ces gens qui bégayent, c'est une idée originale ; mais, à votre 
place, )e ne lerais pas bégayer l'amoureuse.

— Pii[ia... pardon, reprend Boulé dés...rienté, pépé... personne 
ne bé..< b- ĝaye ..

—■ l ’ersonne ne bégaye ! riposte Roqueplan. Alors, mon cher, 
la pièce ne vaut pas le diable ; il n’y avait que cela d’amusaut.

lîn peu de m usique .
Nous avon.i entendu M. Auber dire le mot du peu de succès 

de Don QuechotCe.
—; il n'esc pas possible, a prononcé l’illustre et spirituel vieil- 

iar«i, de mettre le bon sens en musique.
E sempre bene /
Doux ppeciaieurs, — qui sortent du théâtre Lyrique, — échan­

gent 1j dialogue suivant ;
— lîum ! pas riche, l’œuvre nouvell» do Boulanger !...
— Que vou:ez-vou8 ? Opéra tnédiucrüas t..,
Il parait qu’une demoiselle Duval, — qui joue Aloiiza dans 

Von Quichotte, est convaincue de irès-neaux yeux.
U I admira eur anonyme d’iceux a lancé ce fulraino-quatrain 

dans notie boite ;

Ravissante enfant, tou œil étincelle;
D’un rayon divin, d’un charme infemal ;
Tu nous fais ù tous perdre la cervelle;
En t’apercevant, nous bouillons, Duval i

Constatons une excellente reprise de Jaguariiab. l’Opéra-Co- 
niique. I.es années ont passé sur la partnio.i d’Halévy, — et sur 
ton principal interprète, — sans en rien deformer.

Pouriant, si le maillot de Varie Cabel est neuf, ce qu’elle met 
dedans n’est pus nouveau...

Son maillot est ouaté, dit-on...
O opeclateurs, il faut l'absoudre :
Elle l’a bourré de coton,
J’en conviens, — mais de coton-poudre.

*

11 est de mode, aujourd'hui d’avoir sa chaise de fer au con­
cert des Gliamps-Elysées, comme on a sa loge au balcon de l'O ­
péra et SOI fauteuil à l’orchestre des Italiens.

Chaque ?oir, M. Gressonnois y est applaudi par les plus petites 
main.s, et les plus aristocraiiquenient gantées, du monde du bel 
air et du dilettaniisme en plein vent.

Entre deux arrangements de ce maitra habile, qui e.’ t en môme 
temps un ruvissant compositeur, on babille, on papillonne, ou 
fait salon. ,

La Mélodie logée à l’hôtel de Rambouillet.

A  la théorie dss élèves-caporaux, le capitaine interroge Boquillon:
— Vous savez, fusilier, que i’arméî ne doit sa charger d'aucun 

servi’e occulte..,
— Oui, mon capitaine.
— Eh bien, qu’esi-re ([ue c'est qu’un service occulte”!
— Dame, mon capitaine, c’est un détachement qu’on envoie ù 

la procession.

*

Dans p4iv®reo da publioftiione que la crise actuelle a fait crever 
sur note tête, il convient de signaler un fort grêlon :

De.aufumé en tournée électorale, série de dessins et de légende- à 
la Tülf .ier. p ir un o nos confrère qui, sous le faux nez de Plick 
cache rhuinoiir mordante de l’ex-rédacceur du feu Progrès de l’Al­
gérie. — Arnaud Fauré.

Un cabotin du café de Suède a pour maîtresse une fort jolie petite 
grue...

Les petUs journalistes rùlent depuis longtemps alentour.
Un soir, l’uu d’eux décide la demoiselle à venir chez lui le 

lendemain, sous prétexte de déuuls aux Folies-Bergères.
Quelques instants après, le cabotin apprend le fait par un 

amoureux évincé.
Que faire?
— 8i je lui défends d'y aller, pense-t-ii, elle s’empressera de 

me désobéir.
Après avoir longiemps réfléchi, il trouve un moyen énergique 

et original.

Le lendemain notre comédien jouait aux dominos avec notre 
confrère.

A  une heure, ce deruier voulut partir.
— Où vas-tu ? d ]manda son partnaire.
— Chez moi !
— Encore une partie !
— Non ! j'attends quelqu’un à une heure et demie.
— Une femme?
— Oui ! une femme!
— Elle no viendra pas !
— Elle m'a promis,..
— Je te dis qu'elle ne Viendra pas,

Un pari s’engage,et le journaliste court à son rendez-vous.... 
Mais il ne trouve personne.
Le cabotin était «ùr de son fait.
Il avait fait prendre à sa maîtresse une pu?’ÿe tellement éner­

gique que la pauvre fille s’était vue forcée de demeurer à la maison, 
— dans le silence du cabinet.

Exile Bloxoët.

"Voulez-vous goûter les douceurs d’une horreur pleine d’eiisei- 
gnemenis? Achetez dans les Grands drames de la cour d’assises, 
publiés par l’éditeur Arthème Fayard, le curieux procès de l ’addé 

R olbigxâc qui rappelle le marquis de Sade par plus d’un point. —• 
Ces débats émouvants compteront autant de lectrices que de lec­
teurs.

La Compagnie des chemins de fer do 1 Est organise, comme les 
années précédentes, des voyages circulaires en Alsace et dans 
les Vosges au prix de 100 fr. en première classe et de 75 fr. en 
deuxième classe. Les billets, valables pendant un mois au départ 
de l ’aris, permettent aux voyageurs d'accomplir commodément 
cette attrayante excursion, et du visiter des villes remarquables et 
des sites qui ne le cèdent eu rien aux paysages les plus admirés.

Ayuntamiento de Madrid
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HUÜVËAU lAULtAU ilü fAttlÜ, par P. REGAMEY
IX. —  LE JARDIN DES PLANTES.
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LES BOURGEOIS AU JARDIN DES PLANTES

Souvent, dans la saison des chaleurs accablantes, 
Les bourgeois ponctuels vont au jardin des Plantes 
Admirer, quand midi brûle les arbres verts, 
L ’éléphant ascétique et les singes pervers.
Là, parmi le fouillis des polissons en blouse, 
Digérant leur melon, ils guident leur épouse, 
Traînant le flot massif de ses jupons foncés 
Vers la fosse des ours sur le dos renversés,
El paresseusement étalant leur gros ventre 
Au soleil. Là, surtout, le public se concentre -,
Sur la fosse courbés, les soldats triomphants 
Y  déclarent leur flamme à nos bonnes d’enfants. 
Dont l’oreille est facile et la gorge opulente ;
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Et des gamins nombreux la foule turbulente 
Y  fait très-gravement ses remarques. — Après 
Avoir de l'ours bénin applaudi les succès.
Ils vont rendre visite au lourd hippopotame 
Qui plaît affreusement à Prudhommo et sa femme :
Sa corpulence excite une admiration 
Sans égale -, c’est une exaspération ■
Que cette graisse sainte! et ses membres difformes
Charment leurs cœurs surpris. La biche aux sveltes formes
El le chevreuil aux yeux d'azur comme le ciel
Ont un type élégant et superficiel
Qui leur déplaît : ce sont des beaux de la nature
Dont on a trop donné la figure en peinture. —
Ce qui les charme encor, ce sont les longs serpents,
Les lézards gris et les reptiles somnolents

Qui grelottent, faisant siffler leur froide haleine,
Même en été, dans leurs couvertures de laine.
Mais les faisans dorés et les paons verts et bleus,
Les aras empourprés et les cygnes neigeux,
Les colibris vêtus de saphir, d’éméraude 
Et d’améthyste, errant comme une fleur qui rôde,
Dans l'air rempli du vol des papillons charmés,
Et la serre qui, sous ses arceaux embaumés,
Tient le riche trésor des plantes exotiques,
Des œillets, des jasmins et des myrtes antiques,
Des tulipes d’argent, des roses de Saàron,
Les lourds bourgeois les ont en un dédain profond !

Eugène Vermeasch.
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Robe crêpe de Chine rose églanline. Tunique de foulard 
semis;Pompadour. Corsage de dentelle.

TOILETTES DE SAISON

ROBES DE FO U LAR D S  

D e  la  M Êatte t i e t

Le foulard de la Malle des Indes est tout à fait en faveur. L'in­
trigant, on ne voit plus que lui à la cour. Mais disons-le haute­

ment, le joli courti.san n’est arrivé que par son mérite.
Ce Lauzun se pavanait au dernier lundi de l ’Impératrice. 

8. M. portait une robe de Céleste-Empire blanc. La jupe était gar­

nie, dans le bas, de petits volants alternés bismarck et blanc. 

Princesse de Metternich, robe de crêpe de Chine rose églantine; 
Mme de Galifet, robe de Célesle-Empire rubis vinaigre; duchesse de 

Montmorency, crôpe de Chine vert Capoul; princesse Mathilde, 

foulard armure gris argent. Tout l’escadron volant de l’ Impéra­

trice était vêtu de foulard.

On peut dire que le foulard de la Malle des Indes (passage Ver* 

deau, 2i et S6) a eu les honneurs de la soirée. Il est beau comme 

teinte et tissu au point d’être adopté pour robes de ville et de 

soirées, à l’exclusion des plus belles soierie» de Lyon et de Saint- 

Etienne. (Envoi franco d’échancillons.)
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Costume-foulard, céleste empire, pervenche. Première 
jupe, volant à tète bouiUonnée i tunique bordée de bouil­
lonné; fichu Marie-Antoinette.
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